
La chercheuse conteste aussi 
l’idée que l’écoféminisme ne 
concerne que les femmes  alors 
que c’est la «féminisation» de la 
planète, envisagée comme «un 
amalgame de marchandises en 
attente d'être exploitées à des 
buts lucratifs» que le courant 
dénonce, universellement. «Mais 
cet essentialisme problématique 
est renforcé par des institutions 
et programmes mondiaux qui se 
concentrent sur les femmes plu-
tôt que sur ce processus de fémini-
sation.» Dans la sphère militante 
suisse, la convergence des luttes 
est néanmoins trouvée, comme 
s’en félicite Franziska Meinherz: 
«A la fois à la Grève féministe et 
à la Grève du climat, le courant 
spirituel de l’écoféminisme n’est 
pas celui qui nous parle. On reste 
ouverts, et je ne suis pas contre 
les personnes qui se reconnectent 
avec leur féminin ou font des 
câlins aux arbres, mais ça ne va 
pas sauver le climat. C’est super 
d’y puiser de l’énergie, parce que 
militer est fatigant, mais après, il 
faut agir.» ■

ISABELLE MUSY 
t @ISABELLEMUSY

En février dernier, moins de deux 
semaines après avoir bouclé son deu-
xième Vendée Globe sur ce qu’il nom-
mait lui-même «une contre-perfor-
mance» (17e place), tout était clair 
dans la tête d’Alan Roura. «Je ne 
retournerai sur le Vendée Globe que 
si j’ai les moyens de gagner», confiait-il 
au Temps. Huit mois plus tard, le navi-
gateur genevois peut s’apprêter à ren-
filer son ciré. Dans le costume de chef 
d’entreprise et en seulement huit 
mois, il a déjà accompli le 90% de ce 
qui constitue le travail d’un skipper: 
s’assurer d’être au départ de la pro-
chaine course.

A 28 ans, Alan Roura peut envisa-
ger sereinement sa troisième par-
ticipation au Vendée Globe, le tour 
du monde en solitaire sans escale ni 
assistance, en novembre 2024. Et à 
ses conditions: à la tête d’un projet 
pour la gagne. Il a trouvé la majorité 
du financement nécessaire à un pro-
jet ambitieux et a mis la main sur l’un 
des bateaux les plus convoités dans le 
milieu de la course au large.

Performance et fiabilité
Mercredi, Alan Roura a dévoilé ses 

ambitions en annonçant le rachat 
de l’ex-Hugo Boss du Britannique 
Alex Thomson. Ce fameux bateau 
noir, comme sorti d’un film de James 
Bond, avait marqué les esprits par son 
ergonomie futuriste. Dessiné par le 
réputé cabinet d’architectes Van Pete-
ghem-Lauriot Prévost, Hugo Boss est 
le plus radical des Imoca (la classe des 
monocoques océaniques de 60 pieds) 
de sa génération. A bord de cette fusée 
sans cockpit extérieur, Alex Thomson 
caracolait en tête du dernier Vendée 
Globe à des vitesses affolantes, avant 
d’être contraint à l’abandon à la suite 
d’une avarie.

Le Britannique ayant renoncé à 
repartir en 2024, son partenaire a 
mis le bateau en vente. Alan Roura a 
sauté sur l’occasion. «Ce rachat s’ins-
crit parfaitement dans mon projet 
2024, avec la volonté de participer à la 
barre d’un bateau à la fois performant 
et fiabilisé, dont je pourrai exploiter 
l’entier potentiel après trois saisons 
d’entraînement en amont, s’enthou-
siasme le Genevois. Je suis évidem-
ment plus qu’heureux d’avoir réussi 
à réunir les conditions nécessaires à 
cette opération.»

D’ici à 2024, il y aura certes des 
bateaux plus récents sur la ligne de 

départ. Mais sur ce genre de course, 
la jeunesse n’est pas toujours la meil-
leure des alliées. Les derniers-nés 
sont souvent mis à l’eau tardivement 
et n’ont pas le temps d’être vraiment 
éprouvés, d’où un risque d’avarie sou-
vent plus élevé. «Ces voiliers sont des 
Formule 1 des mers. Ce bateau-là a eu 
une jeunesse difficile, a confié Roura 
à la RTS. Il ne faut pas oublier qu’il 
n’avait été mis à l’eau qu’un an avant le 
départ du Vendée Globe. Aujourd’hui, 
il a été fiabilisé. Et surtout il est le 
fruit de vingt ans d’expérience d’Alex 
Thomson. J’ai choisi ce bateau parce 
que c’est un des plus performants et 
des plus aboutis de sa génération. Il a 
une particularité qui est aujourd’hui 
presque une normalité: un cockpit 
fermé ce qui permet de naviguer à l’in-
térieur, et donc au sec et d’être plus 
performant. J’ai vraiment confiance 
en lui.»

Un mécène anonyme
Autre avantage, le bateau est dis-

ponible tout de suite, ce qui va per-
mettre au Genevois de disputer la sai-
son 2022 à son bord et notamment la 
Route du Rhum, une grande classique 
de la course au large. L’idéal pour faire 
connaissance. Enfin, Alan Roura béné-
ficiera du savoir-faire d’Alex Thom-
son qui va naviguer avec lui jusqu’à la 
fin de l’année pour lui transmettre le 

mode d’emploi et les astuces de cette 
bête de course et lui permettre de la 
prendre en main de manière optimale.

«Ce bateau nous propulse dans une 
nouvelle dimension, insiste Alan 
Roura. Il va falloir se professionnaliser 
encore davantage et ne laisser place ni 
au hasard ni à l’approximation. Je vais 
devoir me concentrer exclusivement 
sur ma préparation et déléguer cer-
tains aspects de ma fonction d’entre-
preneur à des personnes de confiance 
et d’expérience.»

Il le pourra d’autant mieux qu’il a 
déjà pratiquement bouclé l’opéra-
tion financière nécessaire à l’acqui-
sition du bateau, de son entretien et 
de celui de son équipe sur quatre ans. 
Un budget estimé à dix millions d’eu-
ros (Hugo Boss était mis en vente à 4,5 
millions d’euros), soit deux fois plus 
que pour le précédent Vendée Globe. 
Le bateau est acheté par un mécène 
suisse qui tient à rester anonyme. Un 
sponsor principal, suisse également, 
sera dévoilé dans quelques semaines 
et donnera son nom au bateau. «Avec 
ce nouveau partenaire titre qui croit 
en moi, nous avons la volonté de conti-
nuer à représenter la Suisse dans le 
paysage de la course au large et, donc, 
d’inviter d’autres entreprises à nous 
soutenir. Plusieurs ont déjà répondu 
présentes, avec encore quelques pos-
sibilités de rejoindre l’aventure.» ■

Alan Roura s’offre une machine de guerre
VOILE �Le skipper genevois a trouvé 
un financement pour participer au 
Vendée Globe 2024 avec un projet 
ambitieux à coloration suisse. Et il 
rachète via un mécène l’un des meil-
leurs bateaux disponibles, l’ancienne 
bête de course du Britannique Alex 
Thomson

«Ce bateau nous 
propulse dans une 
nouvelle dimension. 
Il va falloir se 
professionnaliser 
encore davantage  
et ne laisser place  
ni au hasard ni  
à l’approximation»
ALAN ROURA, SKIPPER GENEVOIS

GRÉGOIRE BAUR
t @GregBaur

La comparaison sportive est bienve-
nue. Et Pierre Berthod, le président de la 
ville de Sierre, n’hésite pas à la faire et à la 
répéter: «Nous sommes à la fin du premier 
tiers, mais un match se gagne à la fin de 
la troisième période.» Si le projet de nou-
velle patinoire dans la Cité du Soleil, porté 
par les autorités régionales en partenariat 
avec un groupe d’investisseurs emmené 
par l’actuel entraîneur du HC Lugano 
Chris McSorley, avance, sa réalisation est 
encore lointaine. Certains diront que les 
fiançailles ont eu lieu, mais que la robe de 

mariée n’est pas encore achetée. Ce mer-
credi matin, les représentants des autori-
tés, du club et de la société Sierre-Valais 
Sport, réunissant les investisseurs privés, 
ont signé deux lettres d’intention en vue 
notamment de la réalisation d’une arena. 
Le site abriterait une patinoire de 7000 
places, une seconde surface de glace, mais 
aussi des commerces, des restaurants, un 
hôtel ou encore un centre médical. Esti-
mation des coûts: entre 80 et 90 millions 
de francs. Le partage de ces derniers, 
entre public et privé, n’a pas encore été 
arrêté. «Les différents partenaires sont 
d’accord sur les objectifs à atteindre et sur 
le chemin à emprunter pour y parvenir», 
indique Pierre Berthod.

«C’est maintenant ou jamais»
L’enthousiasme est grand. Surtout 

pour les dirigeants du HC Sierre, qui 
sont conscients que la vétuste patinoire 
de Graben, confinée entre les rails de che-
min de fer et la colline de Goubing, est un 
frein au développement du club rouge 

et jaune. «C’est maintenant ou jamais, 
insiste le président Alain Bonnet. Il en 
va de notre survie. Nous pourrons jouer 
encore quelques saisons à Graben, mais 
pas plus.»

Si tout se passe bien, la nouvelle enceinte 
pourrait être inaugurée en 2026. Mais le 
projet pourrait aussi connaître une fin 
prématurée dès l’an prochain. Les parte-
naires se sont donné comme objectif la 
signature d’un précontrat au plus tard à 
fin août 2022. D’ici là, il faudra réaliser 
les analyses financières, architecturales 
ou encore urbanistiques. «Nous devons 

trouver le moyen de pérenniser les inves-
tissements. L’arena doit parvenir à fonc-
tionner par elle-même. Elle doit être un 
lieu de rassemblement, qui ne vit pas uni-
quement 22 soirs par année, lorsque le HC 
Sierre joue à domicile. Aujourd’hui, les 
plans montrent que c’est possible, à nous 
d’aller plus loin et de prouver que c’est une 
réalité», insiste Christophe Roessli, admi-
nistrateur de Sierre-Valais Sport.

L’architecte et entrepreneur garantit 
que les investisseurs privés croient dur 
comme fer au projet et que c’est pour cela 
qu’ils investissent de leur argent et de leur 
temps. Il assure: «Ce n’est pas une nou-
velle promesse en l’air.» Car il faut dire 
que des projets de nouvelles patinoires, 
la ville de Sierre en a connu ces dernières 
décennies. «C’est une Arlésienne depuis 
plus de trente ans», rappelle Pierre Ber-
thod, qui appuie sur le fait que cette fois-ci 
le projet est différent.

Soutenu par les communes alentour, il 
s’inscrit dans le développement d’un nou-
veau quartier, qui verrait le jour sur une 

zone de 14 hectares aujourd’hui à l’état de 
friche industrielle. Mais il est également 
basé sur le développement du HC Sierre. 
Les investisseurs privés assurent ne pas 
avoir que le rendement immobilier en 
tête. Les ambitions sont aussi sportives. 
Ils feront d’ailleurs leur entrée au sein 
du club au travers des augmentations du 
capital-actions.

L’objectif à moyen terme est simple: 
une promotion dans l’élite du hockey 
suisse. Président de Sierre-Valais Sport, 
Chris McSorley a insisté, à plusieurs 
reprises, sur le «privilège» que cela repré-
sentait pour lui de faire partie de ce pro-
jet. «Ce long chemin a débuté il y a près de 
quatre ans. Nous avons pu constater l’en-
thousiasme et la passion qui entourent le 
HC Sierre. Nous sommes persuadés d’être 
dans la région idéale pour développer un 
club de National League.» Tout le monde 
s’accorde à dire que toutes les planètes 
sont alignées pour que le projet devienne 
réalité. Reste à savoir si elles le resteront 
suffisamment longtemps. ■

HOCKEY SUR GLACE �Les autorités de 
la Cité du Soleil, les dirigeants du club 
de la ville et des investisseurs, emmenés 
par l’ex-entraîneur de Genève-Servette, 
ont paraphé ce mercredi deux lettres 
d’intention. Objectif: bâtir une nouvelle 
patinoire pour conduire, à moyen terme, 
le HC Sierre vers l’élite du hockey suisse

A Sierre, le rêve de Chris McSorley se dessine

Naissance de 
l’écoféminisme
Françoise 
d’Eaubonne,  
Ed. PUF
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Le voilier ex-Hugo Boss d’Alex Thomson va changer de nom suite à son acquisition par Alan Roura et ses soutiens. (LLOYD IMAGES/GETTY IMAGES)

Si tout se passe bien, 
la nouvelle patinoire 
pourrait être 
inaugurée en 2026
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